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Introduction

Bien des personnes n’ont cessé de me solliciter sur la question de la spécificité du christianisme. En quoi nous, les chrétiens, nous différencions-nous des bouddhistes, des hindouistes ou des musulmans ? Qu’est-ce qui nous réunit et qu’est-ce qui fait la différence avec les autres religions ?

De nos jours, il est important que les religions entretiennent un dialogue sincère entre elles, sans chercher à se juger réciproquement, mais en faisant preuve d’un respect mutuel. Ce dialogue implique aussi que je défende ma propre position et qu’à partir d’elle, je cherche à comprendre l’autre. L’objet du dialogue vise également à toujours apprendre quelque chose d’autrui – tout en évitant l’écueil de l’amalgame. Bien au contraire, tout partenaire doit rechercher à acquérir une clarification plus grande sur sa propre religion.

Nous, les disciples du Christ, nous sommes quelque peu en perte de notre identité. Beaucoup de chrétiens ne savent plus en quoi réside l’aspect fondamental de leur foi. Déjà en 1968, le pape actuel Benoît XVI commence son ouvrage Foi chrétienne, hier et aujourd’hui par cette constatation : « La question relative au contenu et au sens de la foi chrétienne est enveloppée d’un “nuage d’Inconnaissance” comme cela n’a jamais été le cas autrefois dans l’histoire1. »

Il ne s’agit pas ici de la confession catholique ou protestante, même si je décrirai la spécificité du christianisme comme un croyant qui se réfère à la tradition catholique et qui en vit. Mais dans ce livre, il s’agit pour moi – pour autant que je parvienne à le rédiger dans cette perspective – de présenter la spécificité chrétienne indépendamment des confessions. J’envisage de m’adresser aux fidèles des autres religions ainsi qu’aux chrétiens qui ont pris des distances vis-à-vis de leurs propres racines et qui se mettent à les rechercher.

Je voudrais me contenter de faire de simples suggestions. Chacun devra décider, pour sa part, ce qui est à ses yeux l’essentiel de sa foi chrétienne. Être un croyant implique, selon moi, de toujours rendre témoignage de ce qui me soutient, de mes raisons de vivre et de mes orientations. Ce qui encore implique à mes yeux de me demander constamment ce que signifie pour moi Jésus-Christ et comment, en tant que chrétien, j’assume les problèmes essentiels de ma vie : la souffrance et la culpabilité, la maladie et la mort, le travail et ma vie quotidienne, l’amour et le plaisir.

Telle est la raison pour laquelle j’éviterai dans ce livre de me limiter à présenter le contenu théorique de la foi chrétienne ; j’envisagerai plutôt de prendre toujours en considération de quelle façon j’assume personnellement ma vie et comment je m’en sors dans les contrariétés quotidiennes.

Ce ne sera donc pas un livre dogmatique, exposant les contenus essentiels de la foi chrétienne ou les doctrines les plus importantes de l’Église. Ma préoccupation sera davantage de montrer de quelle manière, en tant que chrétien, je vis depuis soixante et un ans et comme moine chrétien depuis quarante-deux ans, comment je rends témoignage de ma foi chrétienne. Ce qui me guidera, c’est l’invitation que me fait saint Pierre : « Soyez toujours prêts à la défense contre quiconque vous demande raison de l’espérance qui est en vous. Mais que ce soit toujours avec respect et douceur, en possession d’une bonne conscience » (1 P 3, 15 s.).

Mais avant de répondre aux autres, je dois commencer par me donner à moi-même une réponse qui soit satisfaisante à mes yeux. Qu’est-ce donc cette foi qui me soutient ? Qu’est-ce donc cette espérance qui m’anime et me donne des ailes, cette source qui me comble ?

Mon intention est de répondre à ces questions en prenant en considération les autres religions. Sans être un spécialiste, j’ai étudié d’assez près le bouddhisme vers la fin des années soixante et j’ai pratiqué durant des années la méditation zen. Ce que je sais des autres religions provient de mes lectures ou de mes contacts avec certains de leurs représentants. Mais je ne les connais pas suffisamment pour pouvoir porter vraiment un jugement. Ce que je vais en écrire demeure donc subjectif. Tant dans le bouddhisme que dans l’hindouisme, il existe une infinité d’écrits sacrés et d’inter-prétations. On y découvre un système philosophique et théologique d’une grande complexité ; je n’aurai pas la prétention d’apporter une explication totale de ce qui fait l’objet de ses enseignements. Mais je vais tenter de présenter avec attention ces doctrines, sans omettre d’évoquer avec respect les expériences qu’elles comportent.

Dans le dialogue interreligieux, il n’est question ni d’amalgame des religions, ni de la création d’une superreligion – une sorte de nouvelle religion au-delà de toutes les religions : il ne s’agit donc pas d’une forme supra-confessionnelle et interreligieuse de la spiritualité. Elle ne prendrait pas au sérieux la tradition des diverses religions et elle offrirait quelque chose de général sans intérêt pour personne.

Il est insuffisant d’affirmer que tous les contenus chrétiens ne seraient rien d’autre que ce qu’expriment, dans un autre langage, les bouddhistes ou les hindouistes. Cela donnerait une uniformisation totale. Penser que la religion serait seulement quelque chose d’extérieur, qu’il s’agirait d’une expérience religieuse unique, qui dépasserait toutes les religions concrètes, c’est à mon avis une pure illusion. Car il n’y a pas de religion sans expérience. Toute expérience est liée à un langage précis. Évidemment, il y a le silence qui surpasse tout langage. Et il existe l’expérience qui génère des formes concrètes de religion. Mais penser que nous pourrions abandonner les religions concrètes pour nous vouer à la pure expérience nous mène à une dogmatique encore plus étriquée que toutes les affirmations dogmatiques des diverses religions. On érigerait alors une expérience en dogmatique totalement inadaptée à supporter les contradictions.

Selon le jésuite indien Ama Samy, « il n’existe aucune expérience sans interprétation ou sans langage ; il n’est pas question de mélanger par exemple le zen et le christianisme. Au contraire, le chrétien doit se plonger dans l’expérience du zen. Il lui faut entrer dans la pratique (passing-over) et ensuite revenir à son mode de pensée chrétien2 ». Grâce à cette pratique, son expérience chrétienne est enrichie et transformée. Le pape Benoît XVI est persuadé que « pour les comprendre, il faut en faire l’expérience de l’intérieur et à partir de cette expérience, nécessairement partielle et liée historiquement à son point de départ, on peut accéder à une intelligence réciproque ainsi qu’à un approfondissement et à une purification de la religion3 ».

Toute voie spirituelle – pour autant qu’elle soit consciencieusement suivie – mène à une expérience profonde. À ce niveau d’expérience, il nous est loisible d’échanger avec les diverses religions en vue de nous comprendre réciproquement.

Une fois que nous accédons à ce niveau d’expérience, nous nous rapprochons intérieurement. À titre d’exemple, les moines bouddhistes comprennent les apophtegmes des premiers moines chrétiens. Cela leur paraît connu. Et inversement, nous pouvons nous sentir concernés en profondeur par les récits des maîtres du zen : ils rejoignent des expériences analogues aux nôtres.

À ce niveau d’expérience, il n’y a pas de contestations mais échange. Chacun d’entre nous donne une interprétation de son expérience. Pour ce faire, il doit se référer au modèle fondamental de sa religion. Et il lui faut alors recourir au langage de sa religion. La voie de l’expérience qui dépasse le langage et la religion passe toujours par des images et des symboles ainsi que par des systèmes dogmatiques qu’on ne peut pas passer sous silence.

Dans cet essai visant à présenter la spécificité du christianisme, je voudrais procéder avec une entière bonne conscience en exprimant ma grande reconnaissance vis-à-vis de la richesse de la doctrine chrétienne et la tradition du christianisme, sans déprécier les autres religions et sans surévaluer le christianisme en le situant au-dessus d’elles.

Pourtant, il nous est impossible d’esquiver la question de la revendication d’absolu. Les bouddhistes et les musulmans connaissent tout autant que nous cette requête. Elle est propre à chacune des religions en raison de sa spécificité interne. La question porte sur la façon dont aujourd’hui il est possible d’en parler de façon sensée sans nous estimer supérieurs. Dans son livre Être chrétien, le théologien Hans Küng, que l’on ne peut sûrement pas taxer de fondamentalisme, nous met en garde contre la confusion syncrétiste de toutes les religions en dépit des contradictions qui les opposent : « Un indifférentisme paralysant, décourageant, agnostique et relativiste, qui admet et approuve sans discernement les autres religions, apparemment libérateur et satisfaisant au premier abord, est finalement frustrant par son égalitarisme parce qu’il abolit toutes les règles et les normes solides4. »

Une question qui m’a depuis longtemps préoccupé est de savoir pourquoi les apôtres furent envoyés dans le monde entier pour annoncer la Bonne Nouvelle. De leur temps, il y avait un judaïsme de très haut niveau spirituel, et les apôtres eux-mêmes étaient des juifs qui vivaient selon une tradition marquée par la providence et les promesses de Dieu. Ils partirent dans un monde qui était religieux, où tous les hommes étaient des croyants, se référant à la philosophie et à la religion grecques ; ils mettaient leur foi dans les divinités romaines et observaient des cultes à mystère. Quelle particularité du christianisme a donc poussé les apôtres à partir dans le monde, acceptant de subir les persécutions et les souffrances, et finalement à payer leur témoignage du prix de leur vie ? Dans les évangiles et les lettres néotestamentaires, on voit déjà clairement que les premiers chrétiens ont annoncé le message de Jésus, le crucifié et le ressuscité, chaque fois dans un milieu différent. Ils ont repris les idées de chacun des contextes religieux ; pourtant ils ont annoncé ce qui était une nouveauté pour l’ensemble des hommes.

Cette nouveauté s’exprime en deux mots : Jésus Christ. C’était bien Jésus-Christ. Dieu lui-même a envoyé son fils unique dans le monde, pour manifester son amour de manière nouvelle et inouïe. Et c’est ce Jésus qui est mort pour nous. Mais il n’est pas resté captif de la mort : il est ressuscité.

C’est le mystère de la résurrection de Jésus qui a poussé les apôtres dans le monde. C’était une réalité divine inouïe. Il ne s’agissait pas seulement d’une victoire sur la mort, mais d’une vie qui se rapportait à des critères totalement différents, le plus important étant celui de Jésus le Christ. Aussi les apôtres l’ont-ils annoncé en utilisant les mêmes paroles et en posant les mêmes gestes que lui. Et ils n’ont jamais cessé de réfléchir sur ce fait si difficilement compréhensible de sa mort violente sur la croix et de sa résurrection où ils ont vu la clé d’une nouvelle intelligence de la vie, une nouvelle image de soi et une nouvelle image de Dieu.

Les apôtres sont partis de Jérusalem pour se rendre jusqu’aux extrémités du monde afin d’annoncer partout la Bonne Nouvelle. De nos jours, la foi chrétienne est partout présente. Parfois les chrétiens d’Asie, d’Afrique et d’Amérique latine ont une vue plus claire de la spécificité du christianisme que nous, en Occident. Si vous interrogiez, par exemple, un chrétien de l’Inde sur la façon dont il assume la souffrance ou un chrétien du Japon sur sa méditation, ou encore un indigène du Pérou sur son engagement pour la justice ou enfin une chrétienne des Philippines sur sa compréhension de la foi chrétienne, ils pourraient vous ouvrir les yeux sur des perspectives toutes nouvelles.

Le philosophe indien de la religion Raimon Panikkar pense que nous, les chrétiens d’Occident, nous exagérons dans l’utilisation des concepts de la pensée occidentale. Et voici à quoi il nous invite : « Nous avons besoin d’une transformation intérieure (metamorphosis), il nous faut aller jusqu’à transcender notre rationalité occidentale dans le sens de la metanoia ; il nous faut transgresser la raison5. » De nos jours, il ne faut pas se limiter à un dialogue interreligieux, il faut dialoguer avec les diverses modalités de pensée pour décrire le mystère de Jésus-Christ d’une façon véritablement catholique – c’est-à-dire universelle : « Si nous sommes convaincus de la vérité du mystère du Christ, il nous faut devenir encore plus catholique, en étant davantage citoyen du monde entier (catholicus). Il nous faut “dépouiller le Christ de ses oripeaux occidentaux afin de le regarder et de le comprendre avec des yeux neufs6” ».

Quant à moi, je ne puis que m’efforcer à répondre dans mon propre langage à la question sur l’essence du christianisme. Et j’en suis bien conscient, cette réponse sera unilatérale.

Ma pensée est marquée par la philosophie grecque. Aussi n’ai-je pas la prétention de transmettre l’essence du christianisme aux représentants d’autres cultures. Mais j’ai toujours fait l’expérience que cette philosophie grecque parle à d’autres interlocuteurs de culture différente et qu’elle les touche.

Pourtant, une chose est claire à mes yeux : nous, les Européens, nous n’avons pas le monopole du christianisme et du langage chrétien. Précisément, nous pourrions, en dialoguant avec de jeunes chrétiens dispersés à travers le vaste monde, recevoir de nouvelles suggestions utiles pour trouver notre propre langage et notre identité chrétienne.

« Catholique » signifie effectivement : universel. De nos jours, la dimension catholique serait bien une caractéristique pour tous les chrétiens – et non seulement pour nous, les catholiques. Il nous faut faire confluer dans notre foi toutes les expériences vécues par les hommes du vaste monde avec Dieu et Jésus-Christ. On doit prendre en considération la totalité des expériences, des aspirations et des désirs des hommes, si nous voulons donner une réponse à la question relative à notre foi chrétienne.

Mon intention, dans ce livre, est d’aider celles et ceux qui se sentent insécurisés et qui, dans les débats publics, se trouvent presque gênés de se dire chrétiens et de confesser Jésus-Christ.

Je rencontre un grand nombre de chrétiens qui, dans le dialogue interreligieux, ne savent pas décrire l’essentiel de leur foi. Ils sont enclins à voir en Jésus un fondateur de religion parmi bien d’autres. Beaucoup d’entre eux ont été blessés dans leur éducation chrétienne et ils sont allergiques aux dogmes et aux symboles chrétiens. Souvent, ils sont plutôt plus ouverts aux symboles des autres religions, parce qu’ils ne sont pas encore entachés par une histoire concrète de vie et de souffrance. Mais souvent ils n’ont pas conscience qu’ils poursuivent des images idéales sans plonger dans le concret d’une religion.

Il arrive fréquemment que beaucoup de ceux qui se tournent vers d’autres religions en perdent leurs propres racines. Aujourd’hui, je connais des croyants qui se sont détournés du christianisme et ne se sentent pas vraiment à l’aise dans une autre religion. Nombre d’entre eux recherchent à nouveau leurs racines. C’est eux aussi que je désire aider, afin qu’ils les retrouvent, en se libérant des souffrances subies durant leur enfance et en les purifiant afin qu’ils soient en mesure de rendre sa vigueur à leur arbre de vie.

Je cherche à venir en aide aux nombreux chrétiens qui sont en recherche de leur identité. Dans son livre Ce qui est décisif et différent dans le christianisme, Jürgen Werbick s’efforce de démontrer ce qui constitue chez les chrétiens la spécificité de leur foi, ce qui les distingue des croyants des autres religions. Il décrit l’identité du christianisme de la manière suivante : « L’identité du chrétien doit être perçue comme ce qui constitue ici et maintenant ce qui est tout simplement significatif. Elle doit être identifiée comme la “spécificité par excellence” de ma confiance, parce que j’en ai fait l’expérience comme étant absolument fiable ; comme le “condensé” de la vérité qui détermine et soutient l’identité du Moi, comme le “condensé” de ce qui est chrétien de façon déterminante et différente, ce qui m’identifie moi-même comme chrétien et qui me fait identifier comme tel7. »

Les chrétiens ne doivent pas défendre avec agressivité la certitude de leur foi. Elle s’exprime plutôt dans « la séduction d’une voie, une voie qui dans les pas de Jésus-Christ promet de devenir grâce à Dieu, une voie qui mène à la plénitude l’homme ; une voie au cours de laquelle l’autorité libératrice de Dieu et créatrice de justice saisit les hommes8 ».

Mon projet est de susciter à nouveau chez les chrétiens, en quête d’identité chrétienne, la séduction envers Jésus, source de liberté et de salut, ainsi que vis-à-vis de sa voie vivifiante. Tel est bien l’objectif de cet ouvrage.
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